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M. Georges Bouvet, directeur du Jardin botanique dangers,

auquelon doitdenombreux Memoires surla flore de l'Ouest.

En consequence, la lisle composee des noms de MM. Hy,

Gadeceau el Bouvet est proposee, au nom du Gonseil d'ad-

ministration, aux suffrages de la Societe, et elle est adoptee

par l'assemblee a une grande majorite. Elle sera immediate-

ment notifiee a M. le Mai re d'Angers.

M. Gagnepain, vice-secretaire, donne lecture de la com-

munication suivante :

SUR LA VEGETATION DE QUELQUESSOURCES

D'EAU DOUCESOUS-MARINESDE LA SEINE-INFERIEURE

;

par II. Mauriee GOUOM.

Peu de pays sontaussi connus, au moins des habitants du nord

de la France, que la region cotiere du departement de la Seine-

Inferieure, dont les nombreuses stations de bains de mer attirent

chaque ete une foule de visiteurs. On sait qu'elle se compose d'un

vaste plateau connu sous le nom de pays de Caux, se terminant

brusquement du cote de la mer par une muraille verticale ou

falaise. Le sol de ce plateau est forme, comme son nom l'in-

dique (1), de puissantes assises calcaires que recouvrent des depots

de limon, de sable et d'argile. II est, en general, permeable aux

eaux pluviales sur une grande epaisseur, aussi les sources y sont-

elles rares, surtout le long des cotes, et, pour y suppleer, les habi-

tants sont-ils forces de recourir a des citernes ou a des puits

profonds.

En parcourant le rivage on remarque que ces sources, absentes

sur le plateau, apparaissent en revanche nombreuses au niveau

superieur des marees ou au-dessous. Les unes, emergeant au pied

sont connues et utilisees depuis longtemps,memedes falaises

tandis que les autres, moins accessibles et restant moins longtemps

a decouvert, sont habituellement peu remarquees. D'apres les

traditions locales, certaines d'entre elles ne seraient que le

(I) Caux, Causse, du latin calx, chaux.
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debouche dans la mer d'anciennes rivieres qui auraient disparu

de la surface du sol en se frayant un passage par les nombreuses

fissures des couches calcaires (1). II se passe done ici, sur une

moindre echelle, le meme phenomene que sur les Gausses du

midide la France ou Teau du ciel, absorbee par les fentes et l<

go u if res naturels, reparait dans les vallees sous forme de soure<

puissantes. Seulement, dans le cas dont il s'agit, la vallee, e'e

laManche, et des plaines d'une fertilite renommee remplacent

Gau

Ayant eu 1'occasion de parcourir frequemment la partie de la

cote comprise entre Saint- Valery-en-Caux et Etretat, j'ai reconnu

que ces courants d'eau douce, dont quelques-uns sont abondants,

apportaient des modifications nolablesdans la vegetation marine.

Le fait n'a rien qui puisse surprendre. Tous ceux qui ont herborise

a la mer connaissent les cbangements qu'amene dans la Flore

marine le voisinage des estuaires, et M. Oltmanns en a indique

les causes dans un Memoire sur lequel j'aurai l'occasion de

revenir (2). Toutefois I'auteur n'a donne sur ce sujet que des

indications generates, ou peu s'en faut, et n'a pas etudie l'energie

de cetle influence sur les diverses especes d'une region deter-

mines De son cote, Debray, dans sa Florule marine du nord de

la France, cite a peine ce genre de localites (3). La question est

done restse a peu pres intacte et je pense qu'il ne sera pas sans

interet de jeler un coup d'ceil sur la topographie et la vegetation

de certaines de ces sources que j'ai ele a memede visiter a plusieurs

reprises et a des epoques dilferentes de fannee. Happelons d'abord

la configuration de la cole ou ellesse rencontrentet le peuplement

vegetal des plages environnantes.

Vue du large, la partie de la cote normande qui s'etend du

Treport au Havre apparait comme un rempart vertical, a trace

sinueux. dont la hauteur varie de 70 a 100 metres. II est ebreche

(1) Ces cours d'eau auraient disparu, dans tous les cas, avant le milieu du

xvme siecle, atlendu que la carte de Cassini, qui date de cette epoque, ne

figure aucun autre cours d'eau que ceux qui existent de nos jours.

(2) Oltmanns, Ueber die Berteutung der Concentrations, -anderungen des

Meerwassers fur das Leben der Algen, in Sitzungsberichte der K. preus-

sischen Akademie der Wissenschaften zu Berlin, 1891, pp. 193-203.

(3) Conf. Debray, Florule des Algues marines du No>d de la France, in

Bulletin scienti/ique de la France et de la Belgiqne, t. XXXII, 1899, pp. 43,

103 et 143.
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de place en place par des vallees,la phipart dessechees, d

a l'epoque actuelle, quelques-unes arrosees par des rivieres qui

se rendent direclement a la mer. Cette coupe naturelle met a nu

de puissantes couches cn'tacees d'autant plus anciennes qu'on se

rapproclte davantage de rembouchure de la Seine et designees

par les geologues sous les noms de Graie blanche, Craie marneuse,

Craie glauconieuse. A Saint-Jouin, non loin du Havre, elle alteint

Ye Gault et entame meme, a la Heve, la partie superieure des

d d

blanc pur au gris, sauf dans les endroits ou elles sont salies par

des eboulements argileux provenant de depots superieurs a la

craie. Elles sont rayees horizontalementdelignes fancies, souvent

tres rapproehees, qui represenlent de minces lits de silex alternant

avec les eouches crayeuses.

L'elTet des values sur ces falaises est connu de tous. Elles en

minent la base, soit chaque jour, soit seulement aux grandes

marees, suivant les points consideres. De temps a autre un pan de

la muraille s'ecroule et ses fragments sont allaques par les flots.

La craie, plus lendre, se delite, laissant a nu le silex, dont les

fragments sont faconnes en galets par le va-et-vient continue! de

la mer.

La configuration du rivage qui a ete produit par ce travail des

vagues continue pendant une longue suiie de siecles, est par-

tout la meme. A la base des falaises regne un talus de galets

siliceux assez incline et sensiblemenl divise en terrasses. Conti-

nuellement roules et remanies par la mer, les materiaux dont il

peuvent donner prise

region est-elle& sauf sur quelques blocs

detaches ou se rencontrenl les especes qui se plaisent a la limite

superieure des marees.

A partir du bas de ce talus, el aussi loin que le niveau de la

basse mer permet a la vue de s'etendre, regnent des bancs de
rochers presque horizonlaux. La craie s'y montre le plus szu-
vent a la surface, mais ca et la, elle est recouverte par des lits

de silex simplement fissures ou par des amas de cailloux de
memenature, irreguliers et caverneux, entre lesquels le pied a

peine a se poser. La encore la vegetation est a peu pres nulle,

mais, partoul ailleurs, s'elend un tapis deFucus meles a d'autres

especes moins apparentes, qui donne au rivage, a basse mer, une
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couleur noire caractcristique. Deloin, ces banes rocheux semblcnt

former une surface a peu pres plane, mais, ainsi que I'a (ail

remarquer Debray (1), il? sont, en realite, sillonnes de profondes

crevasses a parois verticals, qui s'etendent souvent surplusieors

centaines de metres et toujours perpendiculairement a la ligne de£

cotes. A maree montante, les vagues s'y engouffrent avec violence,

surtout quand elles sont poussees par les vents du large, desorte

que la vegetation de ces canaux est assez pauvre.

Enfin, sur certains points du rivage, ces bancs horizontaux

sontparsemesde gros rocliers, dont 1'origine et la nature mine-

ralogique sont tout autres, Ce sont des blocs de gres eboules du)

haut des falaises, ou on les trouve en place parmi des couches de

sable et de Iimon appartenant a une formation plus recente.

II serait inutile pour le but que je me propose de dormer wie

liste comolete des Algues pouvant se rencontrer dans la region*

ploree; on la trouvera d'ailleurs dans Kouvrage dc
que j'ai e:

m

Debrav cite' plus haut. En effet, etant donnee la faible

baignee par les sources, le manque d'une espece qui n est pas

repandue partout pourrait toujours etre attribue a une autre

cause qu'a l'influence de l'eau douce. Je me bornerai done a em>~

merer les plantes qui forment le fond de la vegetation, en snivanf

autant que possible leur ordre de frequence dans la region.

Les trois families qui oecupent la plus grande surface, au point

de vue du nombre des individus y sont, sans contredit, les Fucacees,

les Ulvacees et les Corallines. Les Fucacees, commeje l'ai dit plus

haut, revetent d'un tapis uniforme les bancs de rocliers qui

s'etendent, a peine interrompus par quelques plages de sable

de vase, entre le talus de Les

Fucus platycarpiis, stratus et vesiculosa les representent a pen

pres cxclusivement. Le Fucmcerano ides , auss'i bien que le Priveti*

canaliculate, parait rare dans la region; YHaltdrys sihquosa

n'existe qu'en mdividus isoles dans les llaques profondes. Q«ant

aux genres Ascophijlbtm , Himanthalia et Cystosira, je nen at

rencontre aucun echantillon, du moins en place.

Les Ulvacees, representees par YEnteromorpha intcslmaJts ei

quelques autres, ainsi que par YUlva Lartuca, sont ires aboflh-

dantes dans la zone superieure des manes et descended dans »

(I) T. Debrav; loco cif., p. 7.
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oyenne, melees aux Fucus de plus en plus nombreux \

e mer. VEnteromorpha intestinalis, en particulier, l'oi

iere verte tres apparenle au bas du talus de galets, la 01

ge devient horizontal les points ou il rencontre I'eau

douce ou saumalre, il se developp pi

Corallina officinalis tapisse presque partout les parois

des flaques et des trous creuses dans le rocher, associe a

Lilholhamnion

.

En fait de Laminaires, je n'ai vu que les L. sacchai

flexicaulis et encore etaient-ils jetes a la cote a la suite d

d

et

petes. C'est seulement a Fecamp que j
pi

L. flexicaulis. II couvre la de grandes surfaces, ou il se sub

aux Fucus. D'apres Debray, il s'etendrait jusqu'au Havre.

d la liste, par ordre de frequence, des plante

pe garder comme formant le fond d Si

attendu qu'on les rencontre, soit a peu pres partout, soit en

ahondance aux differents niveaux qui leur conviennent.

Fucus platycarpus.

serratus.

vesiculosus.

Enteromorpha intestinalis

Ulva Lactuca.

Corallina officinalis.

Ceramium rubrum.
Chondrus crispus

Gigartina mamillosa.

Rhodochorton floridulum.

Laurencia pinnatiflda.

riocamium coccineuni.

Cladophora rupestris.

Porphyra laciniata.

Dictyota dichotoma.

INitophyllum laceratum.

Griflilhsia setacea.

Cystoclonium purpurascens.

Gelidium crinale.

—corneum.

Polysiphonia nigrescens.

Spermothamnion Turneri.

Polyides rotundus.

Cladophora utriculosa Kutz. (C Icele

vircns Harvey).

Lomenlaria articulata.

Delesseria Hypoglossum.
alata.

Ceramium Deslongchampsii.

echionotum.

Catlithamnion telricum.

Rhodymenia palinat;i.

Palmetta.

Klachistea fucicola.

Commeon le voit, si on met de cote les genres Fucus, U
Enteromorpha, qui renferment seulement cinq especes vulg

mais occupent une

nombre des individ

effet ving

Phaeophyc

Myxophyc

explore c(

reunies en

nicune. Un

exceptionnelle au point de vue du
Floridees dominent. Elles comptent en

ees et les

mt et les

especes, alors que les Chlorophy

Pt quatre

appe eg

seulem

ilement, quand on
petit nombre des Eclocarpus, qui



GOMONT.—VEGETATION DES SOURCESD'EAU DOUCE SOUS- MARINES. 41

abond bien aue les Dictvotees. de

cote de la baie de la Seine, sur les rochers du Calvados.

Examinons maintenant ce que devient cetle vegetation sous l'in-

lluence de l'eau douce. Dansce but,je passerai successivement en

revue les differentes sources que j'ai etudiees, en suivant la cote

du nord-est au sud-ouest, de Saint-Valery-en-Caux jusqu'a

Etretat.

Source n° 1.

Si, partant de Saint- Yalery, on contourne la pointe elevee qui

porte le semaphore, on entre dans une petite baie, ou plutot une

sinuosite de la cote, vers le fond de laquelle se trouve une source,

entre la bande littorale de galets et le niveau de la basse mer.

L'aspect tout particulier du terrain environnant la fait assez faci-

lement decouvrir. Elle sort de terre vers le milieu d'une petite

plate-forme i?n peu surelevee, composee de sable vaseux compact,

mele de debris de coquilles, qui semble elre une sorte de tuf

produit en partie par les depots de la source elle-meme. Je n'ai

pu visiter qu'une seule fois, en aout 1903, cette localite tres

eloignee de mon centre d'excursions.

Au moment de ma visile, la plate-forme arrosee par l'eau

douce porlait pour toute vegetation des touffes luxuriantes de

Cladophora rupestris, plante que nous retrouverons partout dans

ce genre de localites. La source elle-meme etait, a ce moment, peu

abondante et les filets d'eau qui en decoulaient se melaient

presque immediatement aux ilaques marines environnantes, sans

former dans la direction de la mer un courant bien determine. II

est remarquable qu'une si faible quantite d'eau douce suffise pour

ecarter de sa sphere d'action toute autre espece que celle que nous

avons citee.

Source n° 2.

En age dans la memed

es habitants du pays

de Trou au vin et caraclerise, dans l'etat acluel de la falaise, par

un eboulement considerable d'argile (1). La exisle une source

(1) Cette denomination vient, parait-il, d
f

une excavation de couleur viola-

cee qui existait autrefois sur ce point de la falaise. Elle a disparu a la suite
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abondante qui formait une veritable riviere quand je l'ai visitee

pour la premiere Ibis, en 1899. Pendant tes annees seclies, son

debit avait un pen diminue, mais je ne Tai jamais vue tarir. Elle

sort, par deux orifices, a -200 metres environ du niveau superieur

des marees, mais il en existe evidemment d'aulres dans le lit

memeduruisseau, car celui-ci grossit notablement en descendant

vers la mer, sans que l'eau m'ait paru devenir saumatre.

L'eau douce coule d'abord sur des bancs horizontaux de pierre

siliceuse, recouverls d'un enduit blanch at re, puis sur un lit de

sable parseme de blocs. La largeur du courant est, en moyenne,

4e 20 metres. Cette eau est tres limpide, un pen plus froide qs
ue

l'eau de la mer et surtout que celle des llaques et des petits

courants d'ean salee environnants. La profondeur du courant est

naturellemenl tres variable, mais il est impossible a traverser sans

que leau atteigne la hauteur du genou.

Sur une longueur de 10 metres environ a partir du point on

sort l'eau douce, s'elend une veritable prairie verdoyante d'En-

teromorpha inlestinalis qui garnit toutes les fissures du baac

si i ice ux et tous les points ou l'Algue peut se fixer (1). Plus bas,

sur le lit de sable, la vegetation se reduit a de grosses toutles de

•Gigartina mamillosa, de Ckondrus crispus et de Ceram-ium

rubrum.

An meme endroit se rencontre igalement le Calllthamnion

Hookeri, parasite sur le Ceramium comme- sur le Gigartina, et je

dois laire remarquer que, sur cette cote, je l'ai reneontre seu-

Peut-etre cette co lo-de l'ebouleroent dont nous vovons actuellement la trace.
m

ration iusolile etait-elle due a la presence d'une Chroococacee. Souvenl, en
effet, elles couvient ici la craie sur de grandes surfaces.

(1) Cette abondante vegetation d' Enteromorpha se retrouve a l'embou-
chure de la Dur.lent, a quelques kilometres versle Sud-Ouest. Avant d'arriver
a la mer, cette riviere rencontre une epaisse digue naturelle de galets et la

traverse sous un tunnel au debouche duquel est etablie une valve, sorte de
soup..pe de grandes dimensions qui s'ouvre au moment du reflux pour donner
passage au rourant et se ferme sous la pressionde la mare« monlant.*, inter-
disant ainsi a la mer Faeces de la vallee. A maree basse la Durdeut descend
en formant un courant impetueux dot.t le lit est completement fapis^e d' En-
teromorpha intestina lis comme eelui de la soarce dont nous parens. D';iutre
part on retrouve la memeplante en bob moins grande abondance en aiiont
de la valve, ou l'eau de mer ne penetre pas. Nous venons devoir d'ailleurs
qu'elle croit tout le long du rivage, a la limite superieure des marees. On
doit en rondure que, si cette Algue prefer* fes eaux saumalres, elle jouit

cependant, au point de vue de la safure, d'une tres grande tolerance.
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dans les couranls d'eau douce. Aucun auteur, q
mention de celte preference.

la lisle de toutes les especes dont la presence

q

Enleromorpha intestinalis.

Chondrus crispus.

Gigartina mamillosa.

Ceramium rub rum.

Uiva Lactuca.

i

Cladophora rupestris.

Porphyra laciniata.

Callithamnion Hookeri.

Ceramium Deslongchampsii.

Polysfphtmia nigrescens.

»

Les deux dernieres plantes n'ont ete trouvees qu'en eebantillons

uniques; je pense done qu'on peut regarder leur presence comme
accidenlelle.

II porte q ne figurent ni

Fucus, ni Corallines, bien que ces planfes existent en abondaoce

dans le voisinage. Si on rencontre quelques touffes de Fuchs,

elles sont constamment fixees sur des nierres emenrees. hors de

de l'eau douce. II m
ne ffrant

exceptions.

ans conditions de milieu, que de

Source n° 3.

A quelque distance de la source precedente, en s'eloignant de

Saint- Valery, il en exisle une autre qui sort au pied memedu

cordon littoral de galets, a peu de distance par consequent au-

dessous du niveau superieur des marees. Bien que d'un feible

volume relativement a la precedente, elle donne egalement lieu

a un developpement considerable d'Ulva Lactuca et d'Entero*

morpha intestinalis. Au point

especes composenl meme toute la vegetation. Un peu plus bas y

l'eau douce se melange a celle des flaques laisseespar la mer et

se trouve envabie par la vegetation ambianle. Je mentionne cette

source, encore qu'elle soil de faible importance, parce qu'elle ap-

parlient a un type particulier, celui desepaneliements d'eau douce

qui se produisent au niveau du cordon littoral.

ou sort 1'eau douce, ces deux
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Source n° 4.

Elle est situee a peu de distance vers le nord-est du vallon de

Sunsette (1), ou aucun ruisseau n'existe acluellement, et sorl de

terre a cent dix metres environ du niveau superieur des marees,

au milieu de l'enceinte de perches d'une ancienne pecherie. Sur

ce point, comme a la source n° i, le sol se trouve rehausse par

une succession de petites lerrasses formees de depots calcaires,

meubles a la surface, et melanges de sable siliceux. Plus loin, ce

limon disparait et le ruisseau coule sur un lit de calcaire dur et

poli, parseme de silex que met en saillie la denudation de la craie.

En approchant de la basse mer, le lit du ruisseau s'elargit et

devient sablonneux. Le courant est bien moins considerable que

celui de la source n°2; cependant le volume d'eau, au point de

sortie, ne suffil pas pour en justifier I'importance et, sans nul

doule, d'autres orifices existent dans son lit.

A I'origine memede la source se developpe une abondante

vegetation de Ceramium rubrum Cladophora rupestris, Viva
Lactuca f contorta et Porphyra laciniata. Les deux premieres

de ces plantes acquierent ici de tres grandes dimensions. Plus

bas se rencontrent en grosses touffes les Gigarlina mamillosa,
Chondrus crispus, Cladophora rupestris, Phyllophora membra-
nifolia (2). Gette derniere espece atteint dans I'eau douce des

proportions que je n'ai rencontrees nulle part ailleurs.

Le Gracilaria confervoides n'est pas rare dans la region que
j'ai exploree, mais il croit exclusivement sur les fond sablonneux,
principalement dans les petits courants qui servent d'ecouleinent
aux flaques laissees par la mer. II est a remarquer que je ne l'ai

rencontre ni dans la source n° 2, ni dans la source n° 4-, bien
que les ruisseaux de decharge de l'une et de l'autre, coulant sur
un lit de sable, rentrent absolument dans la categoric des localites

(1) Sussette suivant les cartes marines.
(-2) Suivant Debray. les cystocarpes de ce Phyllophora ne se developpe-

raient abonda.nment que dans les endroits ou coule I'eau douce. Je n'ai pas
constate 1 exactitude de cette assertion qui ne sen.ble pas d'accord avec ce
qu on observe chez la plupart des plantes. On sail en effet que le developpe-
ment des organes vegetans est, en general, Hnverse de celui des organes
re|»roducteurs.

Conf. Debray. loco cit., p. 108.
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ou se plait la plante. Toutefois la presence de cette espece sur

les foods de pareille nature n'est pas assez constante pour que

son absence puisse etre attribute d'une maniere certaine a Pin-

fluence de Peau douce.

Les plantes trouvees dans

Geramium rubrum.

Chondrus crispus.

Cladophora rupestris.

Entoromorpha intestinalis.

Ulva Lactuca forma contorta.

Porphyra Iariniala.

Phyllophora membranifolia.

Cladophora utriculosa.

Gigartina mamiliosa.

Gelidium crinale.

Geramium Deslongchampsii

Nitophyllum laceratum.

Laurencia pinnatifida.

Furcellaria fastigiata.

Corallina officinalis.

Les q dernieres especes n'etaient representees que p
petit nombre d'echanlillons et, meme, le Corallina offi

par peu developpe. Je n'en ai d

d

Source n° 5,

Elle sort, a 500 metres environ du vallon de Sunsette, entre ce

dernier et la grande vallee de la Durdent. Son orifice se trouve a

peu pres a la memedistance du niveau superieurdes marees que

celui de la source precedente, entre de gros blocs de gres pro-

venant de la couche superficielle de la falaise; il n'existe en ce

point ni depot calcaire meuble, ni sable. Bien que le debit de

cette source soit assez faible, elle ne laisse pas que de former un

ruisseau sinueux dont on peut suivre le cours jusqu'a la basse

mer. II coule tantdt sur des calcaires polis, tanlot sur un lit de

sable qui devient fortemenl vaseux dans les petits bassins ou le

courant se ralenlit. UEnter omorpha intestinalis et le Clado-

phora rupestris forment a eux seuls la vegetation de ces bassins.

Au milieu meme du- courant se rencontre le Callithamnion

Hookeri, commedans la source n° 2, seulement il est ici parasite

sur le Cladophora rupestris au lieu d'etre fixe sur des Floridees.

Les plantes observees dans la source n° 5 sont les suivanles :

Enleromorpha intestinalis.

Ulva Lactuca.

Porphyra laciniata.

Cladophora rupestris.

Ceraniium rubrum.

Chondrus crispus.

Callithamnion Hookeri.

Cladophora flexuosa.

Dumont>a filiformis.
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Cette derniere espece n'a ete rencontree qu'une seule fois.

L'echantillon etait peu developpe.

:»

Source n° 6

* ,

Si, poursuivant sa route dans la direction que nous avons

adoptee, on traverse la vallee de la Durdent, puis qu'on gravisse

la falaise pour en suivre le sommet, on rencontre, a la hauteur

du village de Saint- Martin-aux-Buneaux, un pli de terrain per-

pendiculaire a la cote et aboutissant a une profonde figure de la

muraille calcaire. L'etroit sentier qui s'y engage debouche a une

certaine hauteur au-dessus de ta mer, a laquelle on accede par

des echelles fixees au rocher. Au has de celles-ci, c'est-a-dire

tout a fait a la limite superieure des marees, une source assez

abondante alimente un petit bassin creuse dans les galets du

cordon littoral, et utilise par les femmes du pays pour laver leur

linge pendant le temps du reflux. Au-dessous, l'eau douce forme

un ruisseau qui coule sur un lit de sable et se divise en plusieurs

bras, couvrant un espace etendu. Aucune vegetation dans le

bassin roeme, ce qu'explique facilement F usage auquel il est

employe; mais, un peu au-dessous, le lit de sable est cou vert

d'une abondante prairie d'Enteromorpha in test in alls. Au milieu

se trouvent des blocs emerges portant des touffes nombreuses de

Fhcus vesiculosa? et de Cladophora rupealris; mais, la comme
aiileurs, Fucacees et Corallines manquenl sur les points soumis,
durant le reflux, a l'influence permanente de l'eau douce. On les

retro uve en revanche un peu plus bas, la ou le cou rant se mele
aux nombreuses tlaques salees laissees par la mer. En resume,
It vegetation est ici ce que nous la trouvons sur tons les points ou
elle est soumise pendant longtemps a Taction de l'eau douce, en

dautres termes, la ou les sources se montrent au voisinage de la

limite des hautes mers.

II en est ainsi par exemple d'une fontaine qui se rencontre a

peu de distance en aval (4) de Fecamp et a laquelle je ne eonsa-
crerai pas un chapitre special, pour eviter d'inutiles rediles. Elle

*

(1) Les habitants du littoral dp la Seine-Inferieure, appellent amont la

direction de la mer du Nord et aval la direction de l'Atlantique. Cette expres-
sion est parfaitenient justifiee, il existe en effet un courant qui se dirige du
l'as-de-Calais vers I'Ocean.
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ne rentrepas d'ailleurs dans le cadre de cctle etude, mais plutot

dans la categorie des ruisseaux coliers, car elle sorl de la falaise a

quelques metres au-dessus du niveau des plus hautes manges.

Apres avoir glisse sur uu plan tres incline, borde d'un verdoyanl

tapis de mousses, elle atteint 1c galet, ou elle est recue dans un

bassin et employee aux usages domosliques. Commela sourer

precedente, elle provoque dans les environs une abondante vege-

d'En

Sources n os
7 et 8.

de

les plus connues, leur situation sur les deux plages ties fre-

quences d'Yport et d'Ktretal altirant sur eiles I'allention d

d

£
ecialement de la vegetation des sources. Gelle d'Yp

pour les besoins de la petite ville depuis mon voya

de sorte que je n'aurais rien a en dire si je n'y avais recolte a

cette epoque le CalUthamnioH Hookeri, deja mentionne dans les

listes precedentes, et le Fbtcns ceranoldes qui, au contraire, n'y

figure pas et que je n'ai rencontre sur aucun autre point de la

cote. Je l'ai notamment cherchr avec attention, mais sans succes,

a Tembouchure de la Durdent, dans le but d'essayer I'acclima-

tation de cette Fucacee aux abords des sources d'eau douce ou on

est etonne de ne pas la trouver. D'ailleurs Debray ne la cite qu'a

l^ecamp, a Yport eta Port-en-Hessin. Gelle derniere localite,situee

dans le Calvados, n'appmtient pas a notre region.

On a parle plus souvent encore de la source d'Ktretat (n" 8),

qui serait, dit-on, le dernier vestige d'une riviere disparue dans

le sol (1). Que le fait soil exact ou non, une nappe d'eau douce

coule acluellement sous les galets,en un point de la zone littorale,

comme le prouve l'usage qu'ont les lavandieres du pays d'y

rreuser en guise de baquets, pendant les basses mere, des exca-

vations qui se remplissent instantanement. Au bas des galets,

I'eau se montre a 1'air fibre, s'etendant sur un large espaoe

couvert de sable vaseux. Dans cette sorte de petit estuaire, nous

(l) Conf. Passy, Description geologique du d<t>urttmenl de la Seinelnfe-

rio.nre, p. 30, 1832.
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trouvons, ainsi que partout ailleurs dans les memes conditions

1' Enteromorpha intestinalis comme espece preponderance. Ave

lui, mais en quantite moindre, se trouvent les CladO(>hora rupes

tris, Chondrus crispus, Gigartina mamillosa, ainsi que quelque

touffes de Fticus serratus assez maigres. Je n'y ai pas vu de

Corallines. La nappe d'eau douce est limitee d'un cole par un

banc de roches plates, situees hors de son atteinte et recouvertes

par le tapis habituel de Fticus. L'examen de cetle source ne fait

done que confirmer ce que nous savons deja et, comme chez

toutes celles de memeniveau, le nombre des especes y est peu

considerable.

Mes investigations n'ont pas depasse Etretat, mais runiformite

des resultats obtenus, celle de la Flore generate de la region, la

similitude des localites ou se montre l'eau douce, me donnent a

penser que des recherches poussees plus loin, du moins sur la

de la Seine-Inferieure, n'ajouteraient rien a ce que

app

En revanche, il serait interessant de comparer ces donnees

avec celles que lournirait l'exploration de la cote opposee de la

baie de la Seine, dont la vegetation marine est dilYerente, et qui

appartient a une autre formation geologique.

Avant d'exposer en le resumant <e qui ressort de l'examen

detaille que nous venons de faire de chacune des sources explo-

res, il importe de rechercher a quel regime se trouvent soumises

au point de vue de la salure des eaux,les plantes que nous y avons

rencontrees.

Ces sources, comme on a pu le remarquer, appartiennent s

deux categories d 3, 6, 8), sortent d

tout pres de la falaise, soit dans le cordon littoral de galets, soit

a son bord inferieur, par consequent au niveau superieur des

marees, ou pen s'en faut; lesautres (n
os

1, 2, 4, 5) (1) a une dis-

tance qui varie de 100 a 200 metres du pied de la falaise, e'est-

a-dire a peu pres a mi-maree. Elles ne se montrent done pas a

tous les niveaux, et il est a remarquer notamment que je n'en ai

point rencontre a celui des basses mers. Les gens du pays qui, par

profession, frequentent continuellement la plage, n'ont pu

(t) La source n° 7 <Yporl) appartient a celte categorie. Je ne la menlionne
pas, ne 1'ayant pas exploree suffisamraent, comme on Ta \n plus haut.



GOMONT.—VEGETATION DES SOURCESd'eAU DOUCE SOUS-MARINES. 49
*

d'ailleurs m'en indiquer aucunc en cet endroit. Le fait n'a rien de

surprenant puisque la formation des nappes d'eau douce depend

de la situation des couches de terrain impermeables, laquelle

varie peu sur une etendue restreinte comme celle que n(

parcourue. La regie que nous indiquons ici est toute lo

va sans dire; les niveaux d'eau douce et, par conseq

points de sortie des sources sous-marines,

us avons

different evid

La veg

gions consid

de sources que nous venons

d'indiquer ne saurail elre identique. D'une part

glenl sur un memepoint la reparl

q avec la profondeur; de

l'autre, le temps pendant lequel s'exerce 1'influence de I'ean douce

differe considerablement suivant le niveau ou elle sort. Jl n'est

pas d'ailleurs proportionnel a la distance qui separe ce niveau de

la limite des basses mers. Pour qu'il en fut ainsi, il faudrait que

le rivage format une pente uniforme, tandis qu'il se divise, comme

nous l'avons vu, en deux zones, Tune etroite et fortementinclinee,

l'autre beaucoup plus large et sensiblement horizontale. La maree

couvre celle-ci en deux heures environ, tandis que sa marche

ascendante devient tres lente des qu'elle atteint le cordon litloral

de galets. Aussi ne peut-on guere evaluer a plus de quatre heures

par jour le temps pendant lequel les plantes des sources a mi-

maree seront soumises au regime de l'eau douce, alors qu'il

atteindra huit heures pour celles qui se trouvent a la base du

talus de galets. Quant aux sources situees au pied meme des

falaises, comme celle de Saint-Martin-aux-Buneaux (n° 6), el les

ne seront couvertes par l'eau de mer que pendant quelques

instants.

Remarquons que, pour toutes ces sources, quel que soit

leur niveau, il existe un facteur dont il importe de tenir compte;

je veux parler de leur temperature. Sauf peut-etre pendant

l'hiver, elle reste plus basse que celle de la mer ou des flaques

environnantes. Je dirai memeque c'est a cette difference, laci-

lement appreciable au toucher, que je dois d'avoir remarque pour

la premiere fois les courants d'eau douce qui font l'objet de ce

travail. Avecle thermometre j'ai trouve les resultats suivants : le

9 septembre dernier, a la fin d'une journee ou le ciel avail ete*

presque constamment couvert et par un vent violent du sud-ouest,

(bEANCKS) 4
T. LI.
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la temperature de l'air etant de 16 degres,j'ai trouve pour celle

des sources n os 2 et 4, 12 degres et \^\± Au mememoment, celle

de la mer etait de 14°,G et celle des flaques de 14\5. Cette diffe-

rence de 2°,5 environ, qui est deja notable, ne doit d'ailleurs etre

regardeeque commeun minimum. Si, au lieu d'etre faite par un

temps froid et couvert, l'observation l'eut ete a la tin d'une journee

chaude et ensoleillee, la temperature de la mer et surtout celle

des flaques stagnantes eut ete beaucoup plus elevee, tandis que

celle des sources serait restee, sans nul doute, sensiblement la

meme. On sait en effet que la temperature de l'air influe peu, en

general, sur celle de ces dernieres, surtout si elles sont issues de

nappes profondes.

II est vrai qu'etant donne le volume tres faible de l'eau douce

relativement a celui de la mer, cette difference doit etre annihilee

pendant le temps du flux. Neanmoins les Algues soumises a l'in-

fluence des sources eprouvent constamment l'effet d'une tempe-

rature sensiblement uniforme, mais relativement basse, tandis

que celles qui vivent dans les mares salees jouissent d'une tem-

perature qui, en certaines saisons et pendant quelques heures de

la journee, peut s'elever beaucoup plus haut. Le regime est

done tres different dans les deux cas et moins favorable a la

multiplicity des especes dans celui que nous etudions .en parti-

culier, puisque nous voyons la richesse de la Flore marine, comme
celle de la Flore terrestre, decroitre avec la chaleur du climat.

Nous donnerons maintenant la liste desplantes dont nous avons

note la presence, avec l'indication du nombre de sources ou

chacune a ete rencontree. Elle montrera comment aeissent sur

les differentes especes les conditions biologiques speciales que

nous venons d'exposer.

Enteromorpha intestinal is, rencontre dans 6 sources.

Cladophora rupestris, 5
Ulva Lactuca, — 4
Chondrus crispus, 4
Ceramium rubrum, 3
Porphyra laciniata, 3
Gigartina mamillosa, — 3
Callithamnion Hookeri, 3
Ceramium Deslongchampsii, — 2
Pbyllophora membranifolia, — 1
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Cladophora ulriculosa, rencontre dans

Gelidium crinale,

Nitophyllum laceratum,

Laurencia pinnatiilda,

Furcellaria fastigiata,

Corallina officinalis,

Cladophora flexuosa,

Fucus ceranoides,

Dumontia filiformis,

source

Quelques observations seront a leur place a la suite de cette

liste.

Je dirai d'abord que les huit premieres especes doivent seules,

a mon avis, etre regardees comme caracteristiques. Elles ont etc

trouvees, en effet, dans toules les sources dont le niveau repondait

a leurs exigences biologiques et elles y figuraient en echantil-

lons nombreux et vigoureusement developpes. Au contraire les

autresn'ont ele rencontrees chacune que dans une seule localite

et elles n'etaient representees que par un petit nombre d'individus,

souvent memepar un seul, de chetive apparence. On doit, je pense,

regarder la presence de celles-ci comme accidentelle et leur

nombre pourra etre augmente par de nouvelles recherches. Je

crois cependant devoir distraire de ces especes negligeables le

Phyllophora membrani folia et le Fucus ceranoides. Le premier

n'a ete trouve, il est vrai, que dans la source de la Peclierie

(n° 4), mais en echantillons nombreux et remarquablement

developpes. Quant au Fucus ceranoides, sa rarete dans le*

localites que nous envisageons particulierement ici s'explique

par son peu de frequence dans la region d'une maniere gene-

rale, mais il est l'hote si habituel des eaux saumatres qu'on ne

saurait 1'exclure sans invraisemblance de. la liste des especes

caracteristiques.

En second lieu, on remarquera que, parmi ces dernieres,

manquent un certain nombre d'especes des plus repandues sur

tout ce littoral et d'ordinaire extremement abondantes dans les

localites oii s'epanchent les sources d'eau douce de la deuxieme

categoric Ainsi, outre l'absence si frappante des Fucus et des

Corallines, sur laquelle nous avons deja attire l'attention, nous

signalerons celle des Rhodochorton floridulum, Plocamium,

Cystoclonium purpurascens, Nitophyll
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Laurencia pinnatifida et des diverses especes de Gelidium.

Gommeon le voit, ni la structure anatomique, ni la consistance

qui en resulte, ni le groupe auquel les plantes apparliennenl ne

semblent influer sur leur endurance relativement aux eftets de

l'eau douce.

En resume, la vegetation des sources est assez nettemenl dif-

ferenciee pour donner a ces points du rivage un aspect recon-

naissable. Gelles de niveau eleve attirent l'attention par la vege-

tation exuberante d'Algues vertes, Ulvacees et Cladophoracees,

qu'elles provoquent. Quant aux sources de mi-maree, leur point

de sortie nous montre aussi des Ulvacees, mais moins abon-

dantes (1). En revanche, il est le plus souvent obstrue par des

touffes volumineuses de Ceramium rubrum. et de Cladophom

rupestris auxquelles viennent sejoindre les membranes dedicates

du Porphyra laciniata. En descendant vers la mer, on voit le

courant d'eau douce se garnir de Gigartinees, Chondrus crispus,

Phyllophora membrani folia, Gigartina mamillosa, dont la

couleur, d'un noir rougeatre, tranche sur celle de la vegetation

environnante. Aussi l'oeil s'habitue-t-il aisement, avec quelque

exercice, a reconnaitre presque k coup sur la presence d'un

courant d'eau douce. Je ne suis pas d'ailleurs le seul qui les ait

remarques et, comme j'ai pu m'en convaincre, les pecheurs qui

frequentent le rivage pendant la basse mer, n'en ignorent, pour la

plupart, ni l'existence, ni la situation. J'ajouterai memeque les

plus observateurs d'entre eux ont ete frappes de l'aspect insolite

de la vegetation qu'ils engendrent.

On aura peut-etre quelque peine a croire que des quantites

d'eau douce si insigniliantes relativement a la masse de l'eau

salee, puissent amener une modification appreciable dans la vege-

tation. Ce phenomene surprendra surtout chez les sources situees

a mi-maree, ou la duree d'aclion s'exerce pendant un temps tres

court que nous avons evalue a quatre heures par jour seulement.

(I) Bien que la source du Trou au tin (n° 2), soit placee fort au-dessous
du niveau superieur des marees et appartienne par consequent a la deuxieme
categoric, il est a remarquer que son orifice et la region environnante sont
tapisses d' Enter omorpha, comme chez les sources du cordon littoral. Je ne
puis attribuer cette anomalie qu'a son debit beaucoup plus considerable que
celui de toutes les autres de memeniveau. On peut admettre que le volume
de l'eau douce et la duree de son action produisent, en cette circonstancc,

des effels idemiaues.
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Nouspensons cependant que le travail de M. Oltmanns, cite au

debut de cette Note, peut donner du fait une explication plau-

sible.-

prenant pour materiaux d'etudelcFti

iph (l

dant toute la d

de Texoerience, tandis que les autres recevaient d

d Dans le premier cas, les pi

rde leur aspect et leur rapidite de d

dans le second P alterations

dans leur couleur et dans leur reproduction, ainsi qu'un ralen-

tissement notable de leur allongement quotidien (1). Toutelois

Taction nuisible ne s'est pas manifested lorsque l'eau etait ajoutee

graduellement, au lieu d'etre versee d'un seul coup.

Des observations comparatives faites sur des points de la Baltique

on la salure ne varie pas sensiblement et sur d'autres ou elle

prod

aque maree, ont confirme les experiences d

;ur a done pu dire avec raison que les mod

sur les plantes une >le et d'autant pi

de sorte que. d;

pa

a celles oii la salure des eaux demeu

iportante a noter, Taction nocive de ces ehangemenls n'a,

ivant M. Oltmanns, aucune relation avec les lonctions de

Urition, les proportions des malieres dissoutes etant toujour*

perieures aux besoins de la plante; cette action depend uni-

des changements produits dans la turgescence de laquement

cellule (2).

Les faits relates ci-dessus et ceux que nous avons observes

nous-meme presentent, commeon le voit, de grands rapports dans

leur ensemble, et la memeexplication doit convenir aux uns et

aux autres. 11 e?t difficile, en eflet, d'imaginer un changement de

milieu plus brusque et plus absolu que celui qu'eprouvent les

antes des sources au moment ou la maree les couvre ou les

•coiivre. Dans un intervalle de quelques minutes ellcs passent,

i effet, de Teau douce a celle de la Mancbe ou inversement, et

(i) V. Oltmanns, loco cit., p. 1
(.>-">-

(2) V. Oltmanns, loco cit., p. 203.
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l'on sait que la salure de cette mer est beaucoup plus forte que

celle de la Baltique ou M.Oltmanns a recueilli ses observations. Si

ces alternatives n'influaient que sur la nutrition, il serait difficile

de comprendre, du moins pour les sources de mi-maree, que la

privation de certains elements, pendant un nombre d'heures aussi

restreint, puisse amener la disparition ou l'etiolement d'une pro-

portion notable d'especes. On pent admettre, au contraire, sans

difficulty, qu'une modification brusque dans la tumescence,

i
repetee quatre fois en vingt-quatre heures, produise, a la longu<

une alteration de la cellule, capable de conduire aux resultats

que nous avons constates. En effet, l'immersion dans l'eau douce

amene la destruction immediate de beaucoup d'Algues marines;

le contenu cellulaire se decompose et souvent la membrane se

rompt. II suffit memed'une pluie abondanle pendant que la mer
est basse pour en faire perir un grand nombre. D'autres, moins
alterables, subissent des modifications plus ou moins profondes

qui en diminuent la vitalite.

Toutefois cette hypothese, il faut le reconnaitre, n'explique

aucunement le developpement insolite observe chez quelques

especes : Ceramium rubrum, Cladophora rupestris, diverses

Gigartinees, et ce fait semble meme contredire la theorie de

M. Oltmanns. Gommeplusieurs de ces plantes, telles que les

Phyllophora membrani folia, Gigartina mamillosa, Chondrus
crispus, abondent surtout dans l'Allantique septentrional, je

serais dispose a chercher la cause de cette vegetation luxuriante
dans Taction continue d'une basse temperature qui compen-
serait, et au dela, l'influence facheuse des frequents changements
de concentration du milieu. 11 est en effet inadmissible que des

especes essentiellement marines, commecelles que nous venons de
citer, rencontrent dans les sources des elements nutritifs utiles

qui leur manquent dans leur milieu naturel. Nous tiouvons
d'ailleurs dans les travaux de M. Darbishire la preuve manifeste
des preferences nettemenl halophiles de certaines Gigartinees (1),

decrit et figure des formes appauvries de plusieurs Phyl-
lophora, dont la deaenerescence peut etre attrib
faible salure des eaux de la Baltique ou elles ont ete observees

(i) 0. V Darbishire Die Phyllophora-Arten der Westlichen Ostsce dent-
scnen Anthetls, pp. o-lO.
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Du reste le Memoire de cet auteur et ceux de M. Reinke sur la

Flore marine des environs de Kiel (1), sernblent montrer que

I'effet physiologique produit sur les Algues par un milieu dont la

teneur en sel est faible, mais constante, n'est pas comparable a

celui qui resulte de variations de salure brusques et frequentee

comme celles que nous avons decrites.

MM. Molliard pense que les effets de la plasmolyse pour-

raient expliquer la presence ou Pabsence de certaines Algues

dans des eaux allernativement douces et salees.

M. de Boissieu fait la communication suivante :

SUR QUELQUESPLANTES ADVENT1CESDE L'AIN
;

par II. II. de BOISSIEU.

Nous avons poursuivi en 1903, nos recherches dans la localite

voisine de Pont-d'Ain, dont nous avions Tan dernier l'honneur

d'entretenir la Societe (seance du 27 fevrier 1903), ou, grace aux

dechets, aux graines de rebut d'une grande minoterie, se cree

peu a peu une veritable florule speciale. A la liste des especes

adventices de Pont-d'Ain donnee precedemment par nous il con-

vient d'ores et deja d'ajouter les trois plantes suivantes :

Gypsophila paniculata L.

Centaurea solstitial is L. et lc curieux hybride Centaurea dif-

fusa X Jdcea ou C. juvenalis Del.

Ce produit, dont nous connaissons pour le moment deux pieds,

se presenle, a Pont-d'Ain, sous une forme peu dill'erente de cello

de Port-Juvenal, et nos echantillons rappellent tout a fait ceux,

par exemple, provenant des doubles de I'« Herbiermediterraneen».

Les organes de vegetation sont a peu j>res ceux d'un C. Jacea,

sauf pour les feuilles inferieures, qui sont pennati-ou bipennalise-

quees. Les capitules ont la grosseur de ceux du C. Jacea; .es

(leurons sont tantot roses, tantot blancs, tantot melanges, les

exterieurs roses, les interieurs blancs. Les ecai lies involucrales

sont presque celles d'une forme pale de C. Jacea; puis, sans trap

sition, les ecailles extcrieures deviennent a peu pres celles d'un

C. diffusa var. brevispina.

(i) J. Reinke, Algenflora der Westlichtn Qstsee deutschen Antheils, 1889;

Atlas deutschen Meeresalgen, Erstes Heft, 1889.


